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Xjes journaux ont rendu compte de 
diffërens écrits relatifs aux campagnes 
des ëmîgrës. Quelques autres ouvrages 
sur le même sujetsontannoncëscomme 
prêts à paraître. La confiance de trois 
ojBiciers m^a procure la lecture de leurs 
journaux en manuscrit. J'étais loin de 
prévoir une aussi abondante moisson^ 
lorsque j'ai commence les recherches 
nécessaires pour donner .una histoire 
de ces campagnes, trop imparfaitement 
connues pour être bien appréciées. Le 
reproche de copiste et même celui de 
plagiaire se prodiguent si facilement, 
que j'ai dû renoncer à mon travail. Ce- 
pendant les écrivains dont je viens 



de parler s^occupent uniquement du 
corps de Condë, qui justifie cette pré- 
dilection par la constance magnanime 
de ses services. Sur un sujet si riche 
je ne trouverais qu'à glaner, d'après la 
publication des Campagnes du corps 
de Condé (i)- Le tribut d'affection et 
de reconnaissance que depuis plus de 
quarante-cinq années j'offre à M. le 
marquis d'Ecquevilly, ne me laisse pas 
aujourd'hui en partage la douceur de 
louer son intéressante entreprise; mais 
c'est à elle que je rapporte l'idée qu'un 
coup d'œil sur les autres circonstances 
où se sont trouvés les voyageurs d^un 
moment, compléterait le tableau mi- 
litaire de \ émigration. 

T 

(i) Cet ouvrage vient de faire renoncer à Tim- 
pression des manuscrits dont j'ai eu la connais^ 
sance. 
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Qui voudrait , exempt «f mquiétudet et lâche cpeetateai » 
TOir M patrie e^ablmer ? 

LUC A». 



Les Français, inquiets d'une longue 
paix (i), mécontens de quelques-uns de 
leurs anciens usages, et fatigués d'un bon- 
heur uniforme, s'étaient, à la suite de dé- 

(i ) La conquête de la Corse , la part prise à Ta- 
Q.archie de la Pologne y et les secours accordés aux 
Américains 5 n^avaient employé qu'une partie peu 
considérable des troupes. Ge sera un ouvrage bien 
important que celui qui développera les suites de 
ces différentes expéditions. L'honneur de le pro- 
duire ne saurait peut-être appartenir à notre siècle. 
Celui qui Tentreprendrait devrait couvrir son 



(4) 

bats entre le souverain et les dépositaires 
des lois, abandonnés à une effervescence 
préparée par la vogue des paradoxes. La 
révolution, imposante à son aurore, avait 
rapidement amené mille funestes résultats. 
Par labus d'un beau nom , les arbres de la 
liberté couvraient de leur ombre les germes 
de Tanarchie , pendant que la licence 
naissait aux pieds des statues de cette 
même liberté, qui, lorsqu'elle est fondée 
sur les lois, produit des pensées généreuses 
et des vertus éminentes. Depuis plus de trois 
années , des crises tumultueuses transfor-- 
maient le royaume en une arène de déso- 
lation. Louis XVI, captif sur le trône, solli- 
citait pour ses persécuteurs l'indulgence 
céleste. Le clergé, soumis aux pertes tem- 
porelles, ne gémissait que sur la dureté de 
Fimpie, qui, peu satisfait d'avoir enlevé la 
croix d'or des chefs de l'Église , persécutait 
encore les défendeurs « de cette croix de 

sein « d'un bois dur et d'un triple airain. » HH 
voiuret (»s tripUs. (Hoaage^ Ode. ) 
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• bois, le signe du salut des.humains (i)i. 
Le second ordre de FÉtat consommait le 
sacrifice de ses biens , de ses charges et de 
ses affections dans l'attente de dissiper 
l'orage qui grondait sur la monarchie. Le 
peuple regardait avec une stupeur mêlée 
de tristesse et de crainte , les outrages faits 
aux ministres des autels , la profanation des 
temples, la retraite des nobles, Tincendie 
des châteaux , en un mot , les attentats de 
la masse trop redoutée des factieux.Une voix 
intérieure lui rendait suspect le démagogue 
qui tarissait les sources des consolations ^ 
des secours et des bienfaits aux cris de 
paix auao chaumières! Les troupes, mo- 
mentanément infidèles à leur gloire antique 
et pure , se laissaient égarer par les apôtres 
de l'insubordination. Chaque corps recelait 
des agens incendiaires (2). Le soldat, en- 

(1) U serait superflu de louer le mouvement 
d'éloquence dans lequel M. le marquis de Mont- 
lozier a réuni le sublime de pensée et le sublime 
d'expression. 

(2) Ces orateurs de chambrée rappelaient le 
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traîné loin de ses inclinations naturelles , ou*« 
trageait les officiers, qui avaient jusqu'alors 
été les objets de son attachement et de sou 
respect. Ses erreurs frayaient la route des 
officiers sortis de ses propres rangs, qu'il 
estime, qu'il considère, mais qu'il redoute, 
parce que «leur longue soumission aux lois 
9 de la discipline les rend plus sévères (i).» 
A cette heure difficile, où les cœurs hon-» 
nètes étaient gros de tristesse , où les âmes 
timides se rongeaient de sollicitudes , un 
homme conçut la pensée de ranimer la con- 



misérable qui, sous Tibère ,. porta le désordre 
parmi les légions romaines, c Dans le camp de 
tBlesus, se trouvait un certaia Percennius, autre-* 
» fois chef des spectacles, depuissimplesoldat,d'uii 
» discours audacieux et rendu par les intrigues de 
• théâtre 9 habile à remuer la multitude. » Erat in 
castris Percennitis quida/m , dux oiim theatror* 
Hum operarum , dein gregarius mHea, procax 
lingua.et miecere cœtus histrionaii studio doc^ 
tus* (Tâgit. 9 An/naLyiib. i,) 

{\) Et eo immitior quia totéaverat (TAcm $ 
tiber /. ) 
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fiance publique au moyen d'une forte com- 
motion. Dumouriez, parle développement 
de son activité , de son audace et de son 
énergie, sut rendre inévitable , ou du moins 
spécieuse, une déclaration de guerre. Le 
monarque, résigné, parut à l'assemblée 
législative (i). Les députés ainsi que les 
spectateurs qui remplissaient la salle, l'ac- 
cueillirent avec empressement. Il prononça 
quelques phrases d'une voix claire et dis- 
tincte. Ensuite Dumouriez exposa dans un' 
discours éloquent les griefs qui , à l'en croire, 
imposaient la loi de repousser des insultes 
et des menaces. Elles ne pouvaient être dé- 
vorées qu'au prix de la perte de l'honneur 
national. 

Le ministre produisit la plus rapide ex- 
plosion. Dès que les mots d'insultes et de 
menaces retentirent, tous les regards s'ani- 
mèrent. Nul, dans ce nombreux concours,' 
qui ne cédât aux élans d'une irrésistible 
impétuosité. Les sectateurs des différens 

(i) Le 'ao avril 1792. 
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partis oublièrent pour un instant leurc 
haines et ne ^connurent que le besoin de 
courir aux armes. 

L ayeugle témérité pouvait seule cacher 
aux Français avec quelles forces inégales 
Leur imprudence ouvrait une lutte que les 
novateurs les plus entreprenans ne suppo* 
sèrent pas devoir être si longue, si terrible, 
et si mémorable. L'Autriche opposait des 
bataillons aguerris, La Saxe, la Hesse, et 
plusieurs autres puissances de l'Allemagne , 
fournissaient des contingens. La Prusse fai- 
sait avancer des soldats qui , fiers de mar- 
cher sur les pas de quelques-uns des lieu-* 
tenans du grand Frédéric , se croyaient tou-^ 
jours les fils de la victçire. Le nouveau roi 
de cette contrée. soutenait avec dignité le 
poids si lourd qu'un grand homme fait pe- 
ser sur son successeur. Frédéric-Guillaume, 
dans la vigueur de Tâge, orné de formes 
ipa jestueuses , en outre spirituel, galant, 
intrépide et j^énéreux, (rainait après lui 
mille et mille suffrages. Quelques faiblesses 
aimables auraient -elles amorti l'enthou-a. 



9) 
siasme , surtout chez les Français? Autour 
d'un monarque, image TÎyante de ces mo« 
dèles nés de l'imagination du poète ou des 
caprices du romancier, se groupaient et 
ses fils et ses neveux, les rejetons de la race 
de Brandebourg, qui porte l'empreinte des 
qualités guerrières. Au sein de cette illustre 
jeunesse paraissait un prince qui , depuis « 
a succombé victime de sa témérité ou plu- 
tôt de son désespoir. Ses jours, trop tôt 
terminés , n'ont pas souffert qu'il prit pour 
la postérité le rang auquel les faveurs de 
la nature l'autorisaient à prétendre. Une 
valeur qui ne connaissait aucun danger» 
un esprit propre au:i|^ vastes conceptions et 
sachant se prêter au3^ détails Agréables, un 
goût déterminé pour les sciences ex^^ctes » 
un coup d'œil rapide dans les événemens 
politiques , le génie de la guerre, des talens 
de plus d'un genre à un rare degré de per** 
fection , une affabilité certaine de captiver i 
les cœurs, l'art si difficile de se familiariser 
sans se compromettre , enfin , une tétc ma^ 
jgnifique sur le corps de l'Apollon du Bel- 
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vedère , tel fut lensemble des qualités mo- 
rales et physiques du prince Louis-Ferdi- 
nand de Prusse, qui laisse d'ineffaçables 
regrets à tous ceux qui l'ont approché. 

Près des enseignes auxiliaires flottait ce 
panache y dont la blancheur fit, durant un 
loi^ cours de siècles, le double emblème 
de Tamour de la patrie et de la fidélité au 
Roi. Les ennemis des Français le trouvèrent 
constamment «sur le chemin de l'honneur» , 
alors qu'il ne devenait pas le signal de la 
victoire. Là , les frères du Monarque et les 
princes de son sang déployaient la bienfai- 
sance, la magnanimité, la valeur, en un 
mot, les vertus qui font palpiter des cœurs 
tou^ Bùwrhon. Sur les pas de ces augustes 
chefs , se précipitaient les descendans des 
gentilshommes qui, suivant l'expression de 
sentiment du bon Henri iv, « le pressaient 
» bien moins à sa cour que sur le champ de 
» bataille.» Ils comptaient parmi eux plu- 
sieurs généraux que des exploits avaient Ulus- 
trés. Tous se sentaient résolus de soutenir 
les privations , de braver les périls , et de con-r 
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sommer les sacrifices ou d'intérêt ou de Yâ«-, 
nité , ^our que le trône des lis recouvrât 
tout son lustre. 

Hommage que l'Europe payait au mili- 
taire français , le duc de BrunSTvick vaincu 
par le prince de Condé à Johanesberg y re- 
poussé par le maréchal de Broglie à Cor- 
back 9 et défait par le maréchal de Castries 
à Clostercamp , gardait la réputation detre 
lun des premiers hommes de guerre du 
siècle. Dans ses mains, le roi de Prusse dé* 
posa le généralat suprême, et, par une mo« 
destie trop peu appréciée , il ne se réserva 
que le droit de donner l'exemple du zèle, 
de la valeur et de la subordination. 

Catherine ii ouvrait avec réserve les tré- 
sors de la Russie , mais elle attisait le feu 
de l'émulation par ses promesses et plus 
encore par ses éloges. L'Angleterre se bôr* 
nait au rôle de spectateur, mais prétendait 
toutefois s'intéresser au salut général. 

Le plan de campagne détermina trois 
attaques sur les frontières , d'où les armées 
des puissances coalisées se promettaient 
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d'avancer sans beaucoup d efforts jusqu'au 
sein du royaume. Les émigrés furen| dis- 
persés sur les divers points. Les princes 
frères du Roi, demeurèrent à la tête de 
douze mille hommes au centre. Le prince 
de Condé marcha vers l'Alsace avec six mille 
hommes , pendant que le duc de Bourbon 
en dirigeait quatre mille vers laFlandre. Le 
duc d'Enghien , sous les yeux de son père , 
croissait , brillant de jeunesse , de vaillance , 
de franchise, de talentet de bonté. Les Fran- 
çais sont condamnés à payer à la mémoire 
de ce prince un tribut stérile. De sincères , 
de profonds regrets ne peuvent ranimer 
les cendres d'un jeune héros qui aurait re- 
vécu le grand Condé. 

Les Prussiens , grossis d'un corps d'Au- 
trichiens , secondés par les grenadiers Hes- 
sois et stimulés par les émigrés , s'avancent 
avec ardeur et font retentir les airs de leurs 
reproches menaçans. Longwy n'oppose 
qu'une faible résistance; Thionville est né- 
gligé à l'heure où son commandant parais- 
sait incertain; Verdun succombe. Soudain 
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le torrent reste suspendu dans son cours 
impétueux. Dérobons à la postérité lavan- 
tage de reconnaître avec respect lun de ces 
décrets que Dieu prononce dans son im- 
perturbable justice et dans sa haute sagesse* 
Quoique tout -puissant ^ il ne néglige pas 
remploi des moyens humains. L'examen 
des causes , qui furent comme accumulées 
pour déjouer les calculs de probabilité» ne 
sauraient donc encourir le blâme d'une re- 
cherche indiscrète* 

I. La Flandre, théâtre de deux déroutes 
humiliantes pour les Français, avait frémi 
d'indignationetdeffroiàlavuedunetourbe 
de misérables qui, bien peu dignes du titre , 
de soldat, s'étaient souillés du sang de leur 
général. L'indiscipline dessèche les germes 
du courage et familiarise avec l'idée du 
crime; aussi les revers semblaient -ils être 
annoncés par le meurtre de Théobald de 
I^Ulon, et par la fuite du duc de Biron. 
Les esprits sages ne nourrissaient pas res<- 
pérance d'opposer une digue capable d'ar« 
réter des troupes braves, instruites, et 



(»4) 

disciplinées. Le peuple , extrême dans se9 
craintes comme dans sa confiance, prenait 
des alarmes sérieuses sur lès bruits qui n'a- 
vaient pu lui inspirer l'ombre de Finquié-' 
tude au début de la révolution. Après l'ou- 
verture des hostilités y mille et mille indi- 
vidus redisaient à toute heure, du ton de 
l'abattement et de la tristesse: «avant trois 
» semaines,les Autrichiens camperont sur la 
» place des Victoires. » L'occasion ne deman- 
dait donc qu'à être saisie. Des marches ra- 
pides eussent assuré la possession de Paris. 
Le royaume serait, sans opposer de résis- 
tance, revenu à ses vieilles coutumes; mais 
l'intrigue, se couvrant du masque de la po- 
litique, fit naître les retards. La cour pensa 
que quelques-uns d'entre les chefs de fac- 
tion pouvaient, d'après un repentir bien 
digne sans doute d'estime, rendre à l'État 
son calme et au souverain son autorité. La 
Reine, courageuse et magnanime , surmonta 
sa répugnance à rapprocher d'elle des hom- 
mes qui se montraient à ses regards les au* 
teurs de ses infortunes; mais lexpérience 
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apprît bientôt que le talent , même supé-^ 
rieur, s'épuise presque toujours en tenta- 
tives malheureuses pour relever l'édifice 
qu'il a renversé, sans avoir eu à vaincre 
de grandes difficultés» 

Bientôt les circonstances, chaque jour 
plus pénibles, hâtèrent le réveil d'une illu- 
sion séduisante. Les étrangers s'entendirent 
de nouveau rappeler après la perte d'un 
temps précieux dont les adversaires qu'ils 
venaient combattre avaient eu l'art de pro- 
fiter. En présence du plujs éminent danger^ 
chaque heure rapporte le Français vers son 
audace naturelle. Les railleries et les in^ 
jures avaient . bientôt appris au peuple à 
dédaigner lesobjetsd'une passagère terreur. 
Peu après, les hymnes de Chénier le trans- 
portèrent au comble de l'effervescence. 

IL La crédulité se plut trop aux récits 
des émigrés. Quelques-uns , cédant à l'in-: 
dignation , s'exprimaient avec franchise , 
mais le plus grand nombre suivaient, ce 
mouvement naturel chez le transfuge 
qui implore des secpurjs. On le voit at- 
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tentif à la recherche des nloyens capable» 
ou de pallier les obstacles, ou d'atténuer 
les dangers, ou de promettre des succès, 
ou de cacher les conséquences. Plusieurs 
hommes , recommandés pat leur rang, 
leur âge et leurs services , attestaient qu'un 
mouchoir blanc, déployé sur les fron- 
tières du royaume, suffirait pour rassem-- 
bler en foule et les bourgeois , et les 
paysans, et les soldats. Le baron d'Hei^ 
man , lun des officiers de hussards dont 
le marquis de Conflans s'était plu a faire 
la fortune militaire , dit à la table du roi 
de Prusse : « J'ai apporté dans ma poche 
» les clefs des places fortes de la France. 

• — Général, s'écria le chevalier de Bor- 
$ ghèse , ambassadeur d'Espagne à la cour 

• de Berlin, nous pourrons bien trouver 

• les serrures changées. » Le vertueux ami 
de Charles m ne crut pas avoir prononcé 
une parole de prévoyance, lorsqu'il vit les 
convives sourire à sa naïveté. Les discours 
présomptueux coururent sans être contre- 
dits , et fascinèrent à un tel poiiat le ju*- 



(»7) 
gemei&t ^-réputé fort sain » du duc de ^ruoi^V 
wick, que ce prince exprima son inquié- 
tude devoir I^s Français ae dérober par 
une prompte obéissance à la leçou dont 
ils avaient un extrême besoin. Les iiqpru- 
dences et les fautes découlèrent de cettc^ 
opinion trompeuse* Pour soumettre ou » 
suivant lexpression reçue ^ pour châtier 
une contrée vaste et populeuse ^ on sa- 
vànça aux aj^roches de Tautomne , et à la 
tête dune armée qui ne présentait . pas 
cinquante mille honunes effectifs. I«es ma- 
gasins 4e vivres et ceux de fourrages furent 
négligés comme des précautions inutiles, 
et dispendieuses* 

ill. Sous ThionviUe , le baron de Bre- 
teuil présenta au roi de Prusse la lettre 
dont Louis XVI avait daigné l'honorer : 
« Monsieur le baron ^ connaissant votre 
» zèle et votre fidélité, et voulant vous don« 
> ner une preuve de ma<îanfiance , je voii$.' 
»ai choisi pour vous confier les intérêts 
9 de ma cou^CrAnç. Les circonstances ne me 
•permettent pas de vous donner des îns- 

2 
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• tractions sur tel ou tel objets et d^avoîr 
» aTec TOUS une correspondance suivie. Je 

vous envoie la présente pour tous servir 

• de plein-pouvoir et d'autorisation vis-à- 
» Vis des différentes puissances avec les-> 

• quelles vous pourrez avoir à traiter. Pour 

• mbi y vous connaissez mes intentions , et 
» je laisse à Votre prudence à en faire Fu- 
i sage que vous jugerez nécessaire pour 

• le bien de mon service : j'approuTC tout 

• ce que tous ferez pour arriver au but que jé 

• me propose, qui est le rétablissement de 

• mon autorité légitime , et le bonheur de 
i mon peuple; sur quoi je prie Dîeu, mon-^ 

• sieur le baron , qu'il vous ait en sa«ainte 

• et digne garde. 

• Paris » le 17 décembre 1791. 

« Signé LOUIS. • 

Le ministre', que ce gage de la confiance 
du Monarque martyr portait à iihe éléva- 
tion flatteuse , demanda que le «éjour en 
France restât in^rdit au rival dont il con-* 
cevait de l'ombrage. A Theui^- choisie^ 






( *9) 
poai^ soUictter un ordre rigoureux , Pré- 
déric-GùiUaHixie voyait M. de Càlonné faire 
les lionbeurs du château' de la jMidgra«)g<e 
qui apparijçn«it ait marquis de Fouquet^ 
épeu:i dé l'UBe de sa» nièees, et que le 
quartier -général occupail^ ^ Dés resseih-^ 
Mances frappante» arec une aticia ie dis-* 
grâce,' fourairent ^u rbl une applioi^tioii 
ingénieuse du mot si connu 4'Ame d" Au- 
triche, lyâilleittrs, celui qu'âfUait atteindre | 
I exil plaisait a Frédéric-Guitlatiine par les ; 
grâces de sa conversation < Je persuadait 
par la force de ses raisonndmens , le pén^- 
trak du feu de son élocjuence , enfin le sou- 
mettait au pouvoir de son charme ivrési»* 
tible (i). M*de Galonné partit» et sotii éloi- 
gnement paralysa lactivité. 

(i) La mémoire de M. de Caloone attend^ pour 
être fixée avec justice, les génératious à venir. Nos 
neveux diront » que ses contemporains lui décernè- 
rent leû succès dans le monde, ainsi que les pal- 
mes delà littérature , sans consentir unanimenrlent 
à le placer sur 'le rang des hommes d'état. Peut- 



(30) 

iV. Un éianifeste injurieux scandalisa 
le» Françaid. Toute distinction dé rang, 
tl'âge , de parti et même de sexe, demeura 
idBbçée par là soif de venger un sanglant 
tmtaiger La menacie, insupportable à 5ou^<- 
frir pour Thomme généreux, transforma 
le cil '^n le plus paisible en soldat , et 
remplit tout soldat d'intrépidité. Le duc 
de Brunswidc écouta-t-il la voix de l'arro^ 
l^ance? obéit-il au mouvement d*un cour* 
roux aveugle? ou plia-t-il sous l'habitude 
d*une politesse excessive , alorS que laveu 
qu'il donnait à cette acte violateur de la 
dignité d'un grand peuple produisit le 
doute que sa réputation avait été usurpée? 
Frédéric4kiillaume, inspiré par son ex- 
cellent esprit, prononça la défense de 
rendre publique cette pièce pétrie d'em-^ 
phase et virulente de haine (i). Mais à 

* 4 ■ 
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être ajouteront-ils que des cabales paralysèrent 
ses projets pour la gloire comme pour la prospé- 
rité de sa patrie. 

(i) Quelques personnes soupçonnèrent qu^une 






(ai) 

fxttmdmtf l«s ral9oi|9 i^^letiiM ainii. que 
kft i|iÉUsueQfta<fa*ûltea le poursui'viro&t feot* 
dant un 4iaer et surmontèrent sa répu^ 
gnance^Bienit^, fi4èl€ildmai!cli!e dés carae» 
lères trcp faciles » U substitua un souhait 
4e sensibilité au^maintien de sa réaolution» 
« iPuiss^ [ce jpK^f^^feste^t ^ati^aisani au Num 
» de mon cœur, a^sur^* le ^lut dé L^uitxVi 
9 et l'intégrité de la Fruno» (^ } ^ ^ 

c • 

fausse chaleur cachait la trahison. Pour mov 
compte » te penife que Fauteur dé bonne foi cod« 
fuma l«t josMse de la mailnia teoiiséo pav iii^ 
Fontaine: • , ' 

. iiIU^AV9)ri(||iigeffiftq«HttiiM«Hrténr^ 

:- ( i ) lie comte 4è ftivarol eonsdMsur îe m^îfësïs 
reconnut la- facilit é «le Timmoler arec l'arme da 
ridicui^ f fju'jyi iMdatI si>0edOMtidie& Dans une oOf 
jcurrenoe.ans^ fS8«Dti<Jl0|. sa cemm se Iw i A 
dictée (lar lagoM etsoittemJWffir ksclstîoMnt. %aà 
Pffijem nat^reUcmpo^si rînbMi dvtreat nuis SMNif 
veDe force à |*ar4<sur de ^<m iioydUsme*. Hais éî las 
j9ft>rtsdH|i^eiqgique serrée^ «lies res«mscesd\uBS 
éloijaeiieè entratna,|[^4.ne;pQr<9it dîssîpflr rs^mti» 



k. 



• -V. Lé général Kàlkf euth «c pisir^îiit pdint 
À «g^ faire entendis. On négligea tes ayisd^t 
FoflScier qp»! avait Meuéilti le ]|^t«hieij[>al hé^ 
rHagt^ des faten» mfîKtairés dtt grknd Fré4 
déi4<î. En vaid il d^ontra que le succès 
de là batB{>ëgnë lfe"tattachàit à une seule 
dpék-àlion. Lé duc de Brunswîck lui refusa 
obstinément neuf fhUle'hoihmes pours'em^ 
parer du poite dès Islettes, * 
« YL Enfin apparaît la main «i»aatur€lle 
qui maitrîssi la p^içsance révolutionnaire, 
il dater de son preniier assort^ ju^ua son 
l^rrible écroulement. SoixanCe^dix jours 
d'une pluie abondante et continuelle dé- 
sorganisent, dans lés :plain«» delà Cham- 
pagne, ces troupes que îTEtirope étudiait 
iComme des jn^^d^s. Vingt %t mie années 

(fument.. IJu rdiàÊi^4AM^nê s^enyeloppa parmi des 
larKangesponifiiiiises; l'iiitfiipiiesnliaiteriielecom^ 
feattit a;f«c des'alaii|i«sfqu*elle fitnalttê*de sa siî^ 
pbk^nîé. I^'àMemfîei ié gëtii^lût ifist^rèrent àtk 
fééékeiiim» trop'bleii acf^eiâi|>lli[^^ mais qcd, loiii 
ids:03i:er rattentioïi 5 Subirent létèif^ëéeÙes attrft 
talées à la. iaakGÛtë'C^asAXÈàTe, * ^" - ^ ' ' . ^ 
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4e tuaiult^ et de eoin^bi^ft}, J|i^.coi|iIen le 
sdDg à ftpts préçîpfféSf a?^aAt,qi)e le frçjd 
du nord 9 dans toute son horreur, terrasse 
au sein de la Russie cette grande armée , 
invaincue dans la plénitude de sa force, et 
redoutable, encore après Aj[oskou, après 
Leipsick (i)* 



j^ 



(i) li^ardeor de Farmée française dans les com- 
bats sera mise ei| Tue par les historiens j^ avec son 
calme à T^poque duUcencienient) e^ayec Tordre 
qui a régné après cette mesure ^ de nature à frois* 
ser tant de passions. 

Les personnes qui doivent à lenr ^e le lâcheuse 
privilège d^avoir vu la paix de 1763 , se rappellent 
les désordre» dont- le royaume, eut à souffrir. Ui| 
gf\apd ncaahne de soldatSkiréfiopcmés infestèrent 1^9 
campagnes^, et même les villet^. Le courage eon-> 
tracté à l'armée rendait les voleurs encore plu^ 
dangereuse* Des bandes furent or^s^njsées dans les 
forêts de la Bourgogne ; mais ces réyoUans abus 
n^ont pas pesé sur nos seul^ çoplt^mporains» Lliii^-? 
loire nous en montre de même nature à toutes 1^ 
époques d'ime paix génér^l^.* Duguesclin ^ntrâ^jaq 
\fia, grandes coiinpk^ignies.en £spagne^ et. sur #011 
chemin cirrftohe^au pape deu?^ çi^nt mille &an(c$y 
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(M) 

Le M àé'PtmUe avatt passé en roraeUi 
èâvaleriedes émigrés à Trêves, et leur m«« 
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4Yec son absoli:(ttoq. Charles V, heureux de voir 
tes états délivrés d*un tel fléau, embrasse Dugues^ 
elin , et lui dit : « Vaillant Bertrand, je vous dois 
»plus que si vous na^aviez conquis une provinceti 
Lorsque Henri iv ^ possesseur du trône 9 
, 9£(p^drcMt4«con^il(^etpv4fP>t4en^saiiçe»» 

se Kvrait tout entier aiû soins d'assurer la prospé* 
rite de ses sufeis, fX fut contrarié par la feule de 
soldats hors du service, i qui s'adonnaient à être 
larrons et brigands. » Le rè§^e de Louis xiv four-n 
nit à cet égard des exemples remarquables. LVin 
d^x mérité d'être rapporté* Lé 1 a d'août 16789 
les ambassadeurs de France signent à Himègue 
un traité de paix avec les ambassadeurs de Hel-r 
lande. Le prince d'Orange j au mépris du droit 
des gens , attaque le 14 les Francis dans le poste 
de Saint-Denis , près de Mons. Luxembiourg sur- 
pris, voit de rtncertittide dans ses troupes ; son 
génie militaire prend un nouvel essort. Au bout 
de quelques heures , ce gtand homme remporte 
une victoire d'autant plus glorieuse , qu^eUe n*a-f 
Tait point été pvépavée. Le prince dX>range ne re* 
fçieilli 4'i|ne teiHa^e cm^ajûi» ^ de {^bW^Uift* 



( a5 ) 
Cftnterie au cftmp de Strabedimus. Desras* 
fiemblemeiis dignes de tout intérêt avaient 
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tion. Deux oents de ses officiers , et plus de quaM 
viiûe de ses soldats jopcbaient le champ de ba-» 
taille. Dans une conférence avec le maréchal > il 
recourut à l'excuse frivole de son ignorance d*une 
ûçpature de traité. Puis il ajouta : « Dès que vous 
•aviez Teçu la nouvelle ^ pourquoi ne pas m'en 
» prévenir? Prince , répondit le maréchal , ce n*è8t 
spas la co^ume des Français, lorsqu^ib voieni 
>W)e oeoasio9 de oonibattrey de rien Are qui en 
.9 empêche^ 9 Le prince d'Orange secoua lûentèt 
' le joug de }», dissimulation. Une de se» lettrée 
porte à Fagel sa confidence avec une sécheresse 
d'ànîe tout-à-fait machiavélique. « Je savais la si- 
«guatme ^l^ia veitter j*es[iérais trou ver ie maré^ 
^ebal de liuxembourg sans défense, et je comp- 
•taiiT le battre , ou, pour le mo^ns, prendre une 
» leçon qui pourrait me servir. Quant aux hommee 
«que je hasi^nlais , aussi bien ftAait<»U en former 
YgrcHid nombre $ qudques-uns^ de tués n*étaient 
»âone d'aucune ccmséqaence : fai même soulagé 
^lëséeux puissances d'un adseis inconunode em^ 
•barras. » Cette saigfiéb de précaution ne pre^ 
' «bplsit pas l^ibt que 'lé froid et cruel calcul da 
frjiiee d'Orange en atteédaît. La t^jOhôê nutl* 
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été ^ugës. par le<chevalief et par I9 Mo^ 
Barque. A ces deux titres , Frédérîc-Cîuil-«> 
Ittume ae p o uv ait qu a ppr éci er ou plutôt 
que regarder eomme sacrée la valeur se dé-* 
Tou^nt à la fidélité. Le sentiment avait 
donc inspiré dés louanges délicates et tou^ 
chantes; la mélancolie s'était peinte dans 
le plus expressif des regards , à la vue des 
officiers de la marine , que leurs lur 
mières et que l^u*s taleus reodaîeut luii 
des trésors de TÉtàt. L'ardeur du zèle 
n'aurait pas permis d'observer à quel point 
la conservatioii dé ce corps demeurait im- 

• * ' * * 

portante pour la France ( 1 ) ; mails , sl yer-- 
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\k^Àdi les vagabonds d'une iinanièfe^ jsfiitayaiite^ 
PiE^im les r^poits l^ts eo grand 9«mbire ^êx Q»ir 
sttftbpef on dwtingjse ^uk des mattves de posfeft^ 
^ 'Çe pl^igneol: » « ipi^ dansles bois lenirs couiri^s 
«sont démonJés» ^Muit^dâiib^îUés. » AL de Iiou- 
vois s'kidîgne de v^îc les nesuresde rigueur qu'il 
ordpnnia peser sans^^uccès pur kK oipi^^iiii^ jKtuitf^ 
eîpaazet4arlestso»im»i}es» ; x . -. ^. . 

',.; (1) Les officiers dejia. .^aij<ie .Ipfrmaieo^ 

d«w ^^mf»v^ .^lii|9aift»rio.et uttiedQ»diaii'df 
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dun, le roi ne putrepousser les dëmarches 
dé ses généraux » qui réclamàieiit Un exa^ 
nien impartial dés nobles' fugitifs. * 

La formation des corps émigrés qti^ 
l'enthousiasme avait produite, ne mar- 



cavalerie. MM. d'Hector et d*Albert de Rions 
conunandaient les deu^c compagnies. Ces chefs, 
d*un âge avancé , avec de longs services , jouis- 
Sialexlt d*une réputation qui ne permettait pas de 
1^ Y<^r d'un odl fndifliérekit ^iorsqu^à pted 9s don- 
âaient à leurs camairades Texemple du dévoue^ 
meiit., M. de l^ap^yte-Vedu élAit à la«tète de 
Tescadron. Cette troupe bien étrangère aux loncr 
tions dont elle se chargeait, eut recours i son 
ancien noiinistre , afin d'en obtenir un instituteur. 
Le maréchal de Castries lui donna le marquis du 
Trésor, qui, après avoir été le mentoi^ du' prince 
de Lambesc , dans le végimesit'de M^tre-^de-^amj^ 
cavalerie , était successivéméat parvenu ou graés 
de majçr, de lieutenant-colonel, et de colonel 
commandant des dragons de Lorraine, Très-bon 
officier, mais d'une exactitude sévère, il mit sou- 
vent à répreuve la dooiljité de ses élèves qui , à leur 
tour, quoiqu'ils luipt)rtassent4erestlnie et dePat- 
tàêhfmttÀ 9 n^ lai^Sîtl^l paé que de le coiilraxier^i 
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cbait pas de concert avec les priaeipes^ 
militaires. Des démens jaillis de toutes lei| 
classes de la société se réunissaient dans 
un ensemble peu parfait; non que les pre- 
miers rangs ne se montrassent garnis de 
vieux militaires , « de ces capitaines à bai>- 
> bes blanches , qui donnent , dit Castelnau» 
» exemple aux armées de bravoure , d'ex- 
» périence et de courtoisie» » Vétérans aussi 
Aoignéft de la prévoy ^ce que de la crainte , 
ils.rjedisaient avecép^QchementlamaxHBe 
qui, par tradition, lious a été tranmiise 
de la bouche d'Henri nr : Poua là GÀKDiB 

PCEX DE CE QUI TOUCHE SON HONIfEUR , L HOMMJ& 

lK>rr YAiNGRE OU PERIR. Souveut, sur leurs 
traces» un magistrat, nourri dans le pa-« 
lais , pressait les genoux d'un gentilhomme 
perdaat pour la première fois, de vue le 
donjon de ses pères, et surpris de voir 
près de lui un financier qui faisait caraco^ 
1er un superbe cheval. Dés jeunes gens , 

I y 

habitués aux recherches voluptueuse^» allé* 
g^^ent le triple poids de leunui, des £a-<- 
tifpm ^ des privatiom parles {daiaftatetîes 
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qu'ils adressaient à ceux de leurs coinpa* 
^uond qui débutaient un peu tard dans la 
carrière des armes. Chaque jour fourmil*- 
laiétit des traits de Tenjouement et de la 
galanterie qu'à toutes les époques^ les Fran« 
cals se plurent à entrem^er atec les périls. 
Les siècles s^écoulent sans altérer cette 
nuance d*hunieur martiale. On avait sou- 
vent lieu de reconiiaitre pour issus de la* 
même race, et les guerriers nos contempo- 
rains, et ceux rangés autour des enseignes 
du saint Roi. Le comté de Soissons, qui dé- 
fendait , avec son ami Join ville , un pont 
contre des nuées deSarrasins, s'écriait: «Par 
» la cr^e Dieu , sénéchal , ;qous parlerons , 
« v^us et moi , de cette journée avec les da- 
mes. » Cependant Tesprit du uècle s'était 
^issé dans les coalitions. Des phUosophes » 
diaprés une lecture superficielle de quel- 
ques pages ou de Voltaire ou de Jean-* 
Jacques, se persuadaient volontiers que 
l'exactitude à commenter les journaux «u£*. 
fisaU: po«r les transformer en politiques 
profonés. If ombre des adversaires de ¥é^ 
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galité répugnaient 4 toute hiéraFoi^^.l^ 
militaires re^ionnaia^aient Tautoirité de% 
oflSjçi^i-généraux^ tai^s , que les indivis 
^^s les plus obscurs marchaient s|ir le 
rang des plus grands seigneurs (i). Ces fai* 
blesses , bien éloignées de porter aucune 



■If 



(i) Une excuse bien valable est fournie par la 
¥érité qu'on abandon total de oe qu^ Vtm a pos^ 
lédé ne laisse plus subsister de nuances en^ 
les différentes. peirtes. Le pauvre sans ^ asile ^-t 
time autant sa chaumière , que le riche so<i 
hôtel et ses châteaux. Il en est de même pour les 
emplois et pour les charges. Le chevalier de Dur- 
fort, pressé de poursuivre la punition de quelques 
)eunes gens qui avaient oublié les égards àù» k 
son vaag et à ses vertus, dit «recesprit : r Ces 
»4kL^BSieurs sont aussi tristes d'avoir perdu leur 
«sous-liçutenance et leur petit castel, que je le^ 
»suis d'être privé de nion rang de lieutenant-gé- 
• néral et de mon appartement au Palais-RoyaL » 

L'interruption des habitudes journalières de- 
vient quelquefois plus péniideà supporter que les 
sacrifices d'état ^t de fortune. Ces derniers se^ 
tnmvent. ei| grande {nctie payés , soit par les aprr 
plfiudisfemens de V^niquj^ropr^^ soit par 4e fos* 
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atteinte à^k eonsidératiOD , antoriiaieàt du 
tnoins Topinion que des hommes suscep* 
tibles de cet entndnèmeât de valeur, qui 
peut'-fixer le sort d- une journée , laissaient 



pect pour ses devoirs* Le marquis de Toulouse- 
Lautrec » dont le caractère vraiment chevaleresque 
était rendu fort piquant par une empreinte d'hu- 
mlgur gasconne , apprend que l'une des coâlitioné 
dont il est rinspecteur, se compose d'hommes 
riolies , qui en général n'ont pas tenu an service 
ou qui n'ont tout au plus fait qu'y paraître. Ces 
messieurs s'indignaient des corvées, gémissaient 
s ur la nourriture , et criaient contre les logemens. 
Un jour le marquis fait sonner le boute-selle , et 
demande que Ton forme autour de lui un cerdè. 
A cheval il se fait la barbe , avale un grand coup 
d'eàu*-de>>vie, jette le verre en Fair et eHe vtifc 
te R(n. Ensuite il ajoute « Mes camarades , voilà 
»les véritables gestes des gens de guerre. » Ceux 
à qui cette leçon en parabole venait d'être adres- 
sée se retirent fort mal convertis ; seulement 
quelques sarcasmes se joignent aux murmures. Ce* 
pendant peu de jours après , des hussards donnent 
l'alarme sur la marche d'une colonne deeavàleiie 
qui s'avance avec rapidité. Cette même coalition sa 
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^ désirer la perséyérance » d'où dépcap^I 
le succès des combtiiaisoiis f presque toii'- 
jours pénibles et longues i d ua plan A% 
campagne. Il fut donc décidé qu'ils restov^ 
raient cantonnés autour de Ve^un. 

Frédéric -Guillaume chercha quelque 

temps les moyens d adoucir ramertura€ 

d'une résolution qui nepoutaitqu'amenei' 

despeines bien cuisantes. Enfin, il prononça 

. du ton de la bonté : « Tâchons que la Franco 

• nereste pas un foyer perpétuel de haia^ 
«et de v€^geance. Cet incouTéniént fod 
% graTe n est pas lé seul que Ton puisse pré-*' 
» voir. Si les corps émigrés essuyaiefnt de' 
«grandes pertes , comme il y a lieu de lé 
M craindre d'après ^acharnement qui règne 

• toujours dans les. guerres civiles, alors 
s manqueraient les moyens les plus.; pré- 

• cieux de rendre à cette bdle contrée son 

trouva formée comAM par instinct $ s'ébranla sur--, 
le-champ, et décida son mouvement avec un en-» 
semble, ayec une résolution qui auraient fait hou-' 
neur à la troupe la plus a^uerri^» 
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^ancicnaiie prospérité. Que ces honimes m* 
Btéressans modèrent leur impatience et 

« 

» qu'ils laissent à leurs amis le soin pénihie, 
» mais nécessaire y d'infliger des châtimens. 
» Je leur réserve la jouissance de verser un 
» baume consolateur sur des plaies doulou- 
» reuses.» 

La sagesse et Thumanité rendaient cet 
arrêt « qui excita néanmoins une ferment 
tation de mécontentement. Les émigrés 
{M>uyaient-ils ne pas frémir 4'horreur lorar 
que des tableaux encore chargés leur pré-- 
sentaient sans cesse des spoliations et des 
.meurtres. En outre, pleins de dévouement 
pour un Roi vertueux > et nouiris dans le 
principe qu'ils devaient jusqu'à leur der- 
nier soupir être les soutiens de la monar- 
chie française , ils s'offensaient de la loi qui 
les condamnait aux souffrances de l'oisi-* 
Yeté. De tels hommes appelaient â grands 
cris les dangers , soupiraient après les 
combats , et réclamaient une justice écla^ 
tante^ Leurs démarches vives et soute-<* 
nues arrachèr^t à. Frédéric -Guillaume 
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Id permission de marcher avec Farméê 
clés allié» d'abord pour les corps de la 
maison du Roi, et successivement paut 

r 

foutes les troupes à cheval. Les princel 
ayant près d'eux le maréchal de Castries , 
prirent le commandement de cette cava- 
lerie , qui était formée d'un nombre consi- 
cléràble de grands seigneurs du royaume» 
d une nuée d'officiers-généraux, et des plut 
riches d'entre les gentilshommes. Dans la 
TÙe d'adoucir à Tinfanterie émigréc du 
centre la mortification de rester enchaînée 
sur lies derrières, on la plaça: sous les ordres 
du maréchal dé Broglie , cpii était unani- 
mement chéri et vénéré. 

lia stagnation, qu'aucune excuse n'est 
parvenue à justifier, ayant eu enfin, un 
terme , les alliés s^éloignent de Verdun et 
pénètrent dans des provinces peu fertiles. 
A leur approche , lés campagnes sont dé- 
«ertès, et les villages abandonnés. Les habi^ 
tans, représentés comme favorables à l'ajtK 
cien régime, cherchent un refuge loin de 
leurs foyers, pendant que les soldats at^ 
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tendus arec ()es cadres préparés pour 1^ 

recevoir, se resserrent autour des enseignée 

nationales. La disette laissé bientôt percer l 

des syni|Jtôn]és effrayans. Qucflques ani«* 

maux Hors d'état de suivre leurs maîtres^ 

i 
et les raisins , point encore parvenus â la 

maturité , fournissent des ressources sitiàsi \ 

tristes que funestes. Ces nourritures mal- 

. . * . • • • ' 
Mines portent après elles les germes de la 

" ' ' * * 
corruption. Une maladie contagieuse éclate 

irrée violience , et bientôt appesantit ses ra- 

iràgës.'La canonnade de Vàlniy étonne les 

étrangers, animelesFrançais , ets^assureune 

pkce dans Thistoire par ses itùportans ré- 

4raltats. L' infanterie prussienne ^ qui s'enor* 

^eillissâitdes trophées rassemblés durant 

la guerre* de sept ans , du respect des miii^ 

tairas de l'Europe , et du culte de quelques 

faiseurs fanatiques, chancelle. FVédféric la 

yassure par son maintien calme et majes- 

tueùx. ' il longe • à pas lents le front de la 

ligne, adresse des paroles d'encouragement, 

et au ph» foft du feii le sourire reste sur 

Vf» lèvres; 
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<lependant les récits tromjpeurs aUërent 
propager dans Tinfanterie des émigrés 1 au^ 
cDonce de progrès chimériques, et répandre 
la nouvelle que les Prussiens touchaient aux 
portes de Paris. Le maréchal de Broglie , 
l'un desplus célèbres générauxde soii^temp»^ 
souffrait par malheur des aiguillons d une 
ambition qui le pressait de ressaisir la préi- 
pondérance dans le ministère. Nul égard ne 
parvint à réprimer chez le vieux guerrier 
Tardeur d'un jeune courtisan. Le maréchal 
abandoni^a le commandement dont Jl aur 
rait dû se tenir fier, et le remit à RL de 
Martange, homme de beaucoup d esprit » 

* » ' * 

lieutenant-généralderéputation, mais point 
investi de 1 auréole de gloire .qui demeu- 
rait l'apanage du vain^queur de Bergen« Det 
esprits agités et indépendans «ecouèrent 
un joug plus assez fort pour les contenir 
dociles. Néanmoins , animés de la vertu , qui 
ne se démpnt j^imais che^ le Français , l'api- 
proche du triomphe les rendit entièrement 
^ la. générosité. Ceux qui, jiaguères livré» 
au courroux j prononçaient les menaces déi 
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Wppliced CMitre les auteurs de leim poneé 
et de leur ruine , ae se crurent pas plutôt leil 
jaattres dtt sort de ces adversaires, qu au9* 
^Hot on les vit occupé» des moy^is de re^ 
couvter pour la patrie commune , la paix 
et le bonheur. Les vœux unanimes tendirent 
au salut du Roi, au retour des citoyen» 
égarés, et aux douceurs de l'indulgence. 

A cet instant, laspect des tours de Châ- 
Ions ouvrait un vaste champ aux combi* 
saisons des alliés. Déjà les armées sont eti 
présence. Un coup décisif est attendu. La 
bataille ne se montre pas incertaine. Dant 
son transport de )oie guerrière, Frédéric- 
Guillaume s'écrie : «Je cueillerai demain les 
A lauriers de la victoire ou je mourrai avec 
» honneur. » Les représentations des géné^ 
raux et celles des ministres le poursuivent; 
le fatiguent, le blesflent; mais l'énergie lui 
fnanque pour imposer silence. tJn conseil 
de guerre est asseioiblé. Le maréchal de 
Clastries, le marquis d'Autichamp et le 
prince de Nassau y demandent avec féat 
i attaque dès retranchemens qui couvrent 
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ht^ F nm^Ê U .' Ledftc de'BnuiMrick ra9c3<è 
dkffe difiicaltjés : la phipart éùM frivoles^ 
cpiélques^imea spéciwises; mai» te der- 
siiM doBoeure san^réponse. « Il né ciompté 
r jNif f èu9 ses drapeaux trente ^mille hom-« 
>.mes qui soient en état de ck>mbattre. » Lé 
glaf?« de la guerre est tout à c^up déposée 
Une négociation s'ouvre. 
^ ' Lfts ressorts qui dans cette circonstance^ 
flitent ims en ceuvrc par la politique , sont 
aouTeit» d ume épaisse obscurité» Les' t^ 
«herches. faites à ce sujet ont )usqii'à pré^^ 
santlanguit bieti infructueuses. Les proses 
lytes , tdujoujrs nombreux , de l'envie et «dé 
lanialignité^ se pbirent ta répandre yinju-» 
yiouse rumeur que l'or menait dr'èxerceirsoK 
irrésistible pouvoir. «La céputation du due 
9 de Brunswick^ ecmme l'affirme M. dèSé-f 
{►gui?, et ^le vcetraptère personnel du roi de 
I» Prusse f teadei]^ cette hypothèse inTKi-e 
• setoblable^f Hûe ùpilnion, a^sergénéxalé^ 
Dleot adoptée, publia que Louis xn avait 
IMAjuvé lei voi de Prusse* de miftpendre des 
pf^f^ dôirt chaouft exposait la durée ^ 
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sa vie ^ efc4:^iBai^?ometttit le 8(»rt 4<NI miQir 
bres de sa ifamille aussi bien que celui dl|. 
petit nombre de ses fidèles sernteur^. ftfait 
cette opiaion est tombée sws retour, qupfe 
ques persuasives que fussent les conjec* 
tures qui l'appuyaient* Louis x¥i r,épondi| 
jL'Mt de Malesherbe^Kque rbéroism^ dejon» 
dévouement autorisait à s^ perniettre 4^ 
questions sur. un point aussi délicat s «Je 
», yous assure q.ue Ion ne m'a pas méme^^^o? 
tposé d'écrire cette prétendueiettrcu»JPrér 
déric-Guillaume, qui, d'après la sollicitude 
retrouvée cbes toutes les- victimes d'ua 
chagrin profond ^ rouvrait sans cesse la pkst 
de son cœur > a répété dan» une foule d'oc^ 
easioES rc Je n'ai reçu du malheureux Roi 
••de France qu'une lettre, qui m'a. été re^ 
«mise par le oomteDumoustier^ il mcd^ 
» signait le baron de BreteuU comme le àé^ 
i^positaire de ses seci^ts i me remerciaitxle 
» mes bontés pour Heymaii, et me deiiiaa-% 
K'àsàit que mes dispositions, favorabks à 
»ses iikt^ts, fussent utiles. au. bien dc^aou 
^.(oyaMliie.) et. adonnassent, ks- moyin» 
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ift â*ébiblir uh ordre de chMès pitt» ûé%U 
arable.» 

• Laretraite de Champagne, sitaystériense 
'idans ses sources , laissa; dès Hieutie qui la 
TÎt Colore, un libre cours aux terreurs sur 
Vavenir. 

' Le respect, mêlé de crainte, qtt*înspî- 
iraient les Tfeilles monarchies, souffrit une 
atteinte violente. Le duc de Brunswick 
courut au-> devant d'une mort volontaire « 
qu'il aurait rencontrée sans Topposition 
de Bischoffv^erder. Frédéric -Guillaume , 
tBompé dans ses plus chères espérances, 
repoussé de dessus les marches du temple 
de la Gloire , et vaincu sans avoir même 
hasardé les chances d'une bataillé, fit ses 
premiers pas sur la rotite de souffrances 
tqui , peu d'années plus tard , le menèrent 
dans la tombe. 

i Cette armée , venue si belle et si mena- 
^ai^, retou^*na délabrée et silencieuse. Les 
chemins , entièrement rompus , n'étaient ja- 
lomiés qu'avec les débris d'une foule de che- 
naux. Les soldats , pâles , décharnés , et Us 
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l>(gwd morne, en outre rendus hideux pair 
des habits souillés de fange, se traînaient 
À grasid'peine; ils épuisaient leurs restes 
<k forces en recherches , la plupart infruc* 
tueuses , pour déçouTrir quelques alimens. 
L'extrême détresse amena la confusion del 
diffiérens peuples. La- mort se réunit à cet 
JléauK de destruction. Lesfossésregorgèrent 
de cadavres, dont ils deyinrent l'unique 
4iépulture. Un corps de Français suivait cette 
cohue difforme avec l'expression du senti* 
ment que le malade obtient de la pitié. Les 
émigrés puisaient dans un sentiment exalté 
la force de se soustraire aux ravages. Mais 
cruellement revenus d'une longue suite de 
chimères , ils soulageaient leur désolation 
par des reproches au Roi , qu'ils avaient 
d'abord célébré comme YAgamemnoft 
moderne, et qu'ils flétrissaient maintenant 
avec le titre de Y opprobre des douverainél 
' L'infortune d'avoir inutilement touché 
le sol de la patrie, de s'être bercé d'illu- 
sions et de revenir avec un cortège de re-' 
vers, fut aggravée par le licenciement d'j 
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4ea.;^ Obnp iBattenilu prodoiâf tmtte 
Eçèf^e^ déchirantes. Le suicide rd6TUi^4e 
tersQe d^ plus d*HiL déaeflpotr.* Des ca^i> 
li^^s emportés coururent grossir les co^^ 
bprtes. d**unerépubliqiie)usc^'alors l'objet , 
d^l^ur haine. MoHsiEum et Mgr, le comte 
d^'Aftçis répandirent des b^eiijatts nom<- 
bireux qui durent un plus grand pm à leur 
sollicitude pour leâ accompagQcr deparoles 
Menées par les grâces qUe fait naître la seule 
Mnsibitité. 

Le corps de Condé demeura le sanctuaire 
pu Tactique monarchie reçut un culte de 
dévouemeptvet.damour; mais.leik aiFcnues . 
de ineUe enceinte furent trop sQUTent |er«t . 
mées'pffi^ Tintolérance. Plusieurs inconvé-r 
niens ont découlé d'un rigorisme» que^ 
quelques-uns d'entre ceux qui îexercèi^nt 
sont aujourd'hui les premiers jà blâmer, l^ 
erainte d'un accueil froicl % oi| celle d'ui^iQ 
oMnpassion hmnili^ntÇ) écartèr^At nom-» 
bre de Français de^ camps où les iippebienl . 
et leurSr opioiens^f et leurs goûts, et leur 
oourage. 
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Les éaxi§r^, réduit» le jrf<ii wtmwmlt'i 
des Dccupatûms bien étrasgèreft aux habi« 
tiides de leur wi^ {iréeédente » et quelque* 
f«ÎB çigBdammés' à des: ressources péoibley 
paur leur amotir *-prqpre, se dispersèrent 
dans les diffiéreirtes'GiHitrées de TEurope* 
tandist quô plusieurs d'entre eiix gagnaient 
TAmérique ou l'Asie, et que quelques-uns 
»èâae se hasardaient sur lés c^tes derAiH- 
que. La reconnaissance aura long-temps 
des tributs à payer. L'Angleterre déploya 
iine générosité à laquelle le gouTernement 
et les particuliers concoururent. LaRussie 
justifia Jes espérances que Ja grande Gatike^ 
rfaie avait p^mt# de Concevoir. La Prusse 
respecta les loir de l'hospitalité; I^rédérte- 
ne versait des bienfaits qUe d'une mainln*^ ' 
timidée par la crainte de blesser des àmeê 
que le malheur devait rendre susceptibles* ' 
c Ce sont, répétait-il souvent, les martynr 
» d'une trop belle <^use i poiu* -ne pas avoir - 
#dés '<fer4its ài'estfaaie^aux égards , je dirait 
•vdldnliers au respect; Les' souverains ne 
k sauraient moins que personne négligé]^ 



(JMt 4|Ui li*ônt écouté qu'un désir ardent 
• de défendre leur ordre > leur Roi et leur 
•-religion. Que de courage > que de patience 
*» et que d'industrie ils fontToir dans leur» 
I disgrâces ! Je bksserai^ la justice , si je ne 
9 prodiguais pas à des êtres aussi intéressai 
unies attentions et mes secours ( i )« > 



«Wi^ 



. (i) A la cour de Berlin, les émigrés eureal îQr* 
finiment à se louer des égards de la reine , épous^ 
de Frédéric-Guillaume ii. Cette princesse » simple, 
l>onne et sensible , ne savait peut-être pas impo- 
ter assez de bornes à sa générosité. Un accueil du 
t>lu8 aimable intérêt les toucha de la part de la 
Princesse royale , à qqi la terre a dû depuis le 
spectacle si dâicieux de la beauté, des grâces, 
et de la bienveillance assises sur le trône. 

Les Français ont exercé sur les destinées de cette 
princesse une influence que Tobservateur ne laisse 
point échapper. Leur révolution fut la cause peu 
apparente , mais réelle, qui la plaça au rang de 
s^ne. Leurs victoires empoisonnèrent ses jours 
par des craintes de la roiue d'un état dont elle 
ambitionnait et la gloire et la prospérité. La tnoit 
Va frappée de sa faulx-qu^elle était «njcore dan^ 
réclat de sa fraîcheur et de sa îeuneise^ Que de 
soupirs se sont £adt entendre! que de pleurs ont 
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Exemptdes épreuves dont les désagrément 
ne pouvaient qu'être colorés; le corp% 
de Gondé poursui^t sa belle carrière avec 
une constance qui rehaussait l'éclat de sa 
valeur. L'estime, quoique générale , ne put 
pastoujoursle dérober chez les étrangers à 
quelques mouvemens d'une jalousie sourde 
et mal déguisée. Parmi les adversaires 
qu'il avait combattus sans relâche^ ce corpf 
trouva les suffrages les plus franchem^nl; 
prononcés ; ceu^ d*entre ses men^res qui , 
Pleins de généreux sacrifices et de belles 
actions, reparurent dans leurs foyers-, je 
virent avec attendrissement comblés ,de 
prévenances. L'intérêt répandu parmi tous 
les peuples^ mais plus affectueux chez, les 
Français , s'élève à l'abri de toute altéra*? 
tion cp faveur des Condéens^ « Nou» ne 
«nous sommes, dit l'un des plus distm- 
»guéè dé ces braves, battus que sur dès 

cooléi^I Ses so|et8 éperdus 4K>ulagèflmit le ^p•ldf 
de leur douleur par llimiUKiage sans cesse répété 
qn^èUe fut épouse vertueuse ^ mère tendre , pr0li»c^ 
Ixipe ^ inalbeiiieo^ «i SMVWriM 
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» pointa resserrés, et nous n avons jamais 
Èpn obtenir de ces' succës qui décident 
À du sort des États; mais ce dëvouément 
> qui nous a déterminés à renoncer â nos 

• fortunes, à descendre du grade d'officier 
»au rang de soldat, notre constance aii 
I mifieu des contradictions, l'honneur, la 

• fierté inémè, les moeurs que nous nous 
I étions 'formées, et qui donnaient à nos 

• corps* un caractère qui leur était propre, 
à méritent , je le crois ; d'être retracés aux 
»yetix,*et d'être conservés à la mémoire 
delaposférité(i).» ' 

Cette postérité' redira quun prince, gé- 



1^:-. 



(i) Cétoffiderdont je ne tais le nom que par une 
obéiMance^^imecoûte, accompagMsesF^oiDidé 

de l3iJmrp^d'Qii€ir^JK.amifkçf^' «Cet;t|Q attafw 
I» contre des forces trèsHiupérieures, dans an mo- 
•fi0«f t ^iiiiMiii^ n'at^oDS «vee nous ni lesJeadret 
» d'inCeuAt^m^ jui le ly^w^nl de iiobeolobe > parut 
»uue lémi^lé ;à plu^i^pius oflSoîert. Je nt saofaii^ 
ypartaf^rlettr Muttnttik ift ffaiparl desco^ronl 



r' 
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métal consommé , hofpme Vevtue^^ , 6U|€ft 
fidèle et bon français ,^ alimenta , par sel 
exemples de vaillance, et par «es paroles 
d^encouragement paternel, les flanmiei 
d'un .foyer d'héroïsme. La mort , inexora- 
ble à tous les Yceux , vient de lenlever. d'é» 
loquence a fait retentir de nos regrets les 
voûtes des' temples, la poésie a prodigué 
des palmes, le sentiment a jeté queiqtAeê 
fleurs $v/r sa tombe j et le deuil a couvert 
la France entière de sçs voiles sombres* 



-«-^ 



•nous étaient opposés «ctwllenient , n^avateol 
t point çombaltu contre nous dans le Brisg^tw» el 
» ne nous connaissaient pas encore. Ils nous con-^ 
•fondaient avec les troupes des cercles, et il était 
•important pout nous de leur imprimer un cer- 
•tain 'respect 9 dans la dispositiota où semblaient 
•étreies Aiutriehiens dereculerëncoÉ'e long-^temps^ 
• quoâque-fiftn ne ks y oUigeâjt. H est si d^^ereùi 
•^ knillcpi de retraitas jHicoes^ivaS) d'être hancâés 
•de près et continu^Uevi^nt 1 L*heure de^^ellir€^ 
•prise était d'ailleurs bien choisie , vu la compo-< ' 
•flilion de notre armée. » La même journée se 
trouve décrite et discutée dSitfe manière Tumi- 
neuse dans.lss Campagnes dU^C4^3 d^Oondii 
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« Les nations étrangères et les rois Font 
pleujré (i).» Avant peu j l'histoire se réser-» 
vera l'honneur d'imprimer » à la mémoire 
du prince de Gondé, la sanction qui tra- 
verse tous les siècles^ Elle le prendra dès 
sa plus tendre jeunesse, le trouvera sani^ 
l'ombre d'une tache durant toutes les ép0^ 
ques d'une vie semée d'orages , et , grâce au 
tact si parfait de Louis xvm ^ elle le suivra 
^usc^ue près de Turenne et de DuguescKn^ 
Ses pages ne dédaigneront pas un mot d aU-* 
tant plus précieux que l'officier dont nous 
avons déjà emprunté unpassage n'a pas soup« 
çonné qu'il traçait un éloge. » On observera* 

• notre humeur volontaire qui semblait 

4 

» nous éloigner de toute discipline , et néan- 

• moins notre soumission aveugle à ces mots 
» magiques pour nous monseignewr 4c 
» veut ou monseigneur le défend. » 

Les annales du siècle, d'imposanlesplen^ 
deur, fournissent le choix des rapproche- 



(a) Indoluerc exterœ tiationes regesque^ 
(Taçit. , ii^. II. ) 



Itfténs entre \é héros qui subjugua là yictoire 
dans Senef , et son digne rejeton qui dompta ' 
la fortune à Bersthein, Au siège de Dôk ( i), 
soutenu par Montrerel , officier de haute 
-réputation , le grand Condé montre, dans 
ies préparatifs d une attaque, les talens et 
la prévoyance d*un capitaine expérimenté. 
Les troupes le voient bientôt venir, tenant 
par la main le duc d'Enghien , marcher à 
leur tête et combattre avec l'ardeur d'un 
guerrier dans le feu de la îeunesse. Les deux 
princes montent à l'assaut d'une demî- 
ïune que d'excellentes troupes défendaient, 
et dont les approches étaient foudroyées 
par les batteries de deux bastions. Au plus 
fort du péril , Condé rehaussait sa valeul^ 
par son calme. Les confidens de sa ten- 
dresse paternelle savaient que, dans cette 
situation non moins critique que glorieuse , 
«a vie n^étaît pas le plus grand sacrifice 
qu'il offrit à TÉtal. . » » 

Le métier des armes , exclusivement à 

(t)JEni665. î 
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lônt àutf e , préseatait de$' âtïl'àitB au ph» 
grand ôombre des émigrés. Eli g^^éral» 
tes conseils de la raison ou le pouvoir de 
la nécessité les astreignaient seuls à das 
fonctions qu'ils remplissaient avec lexacti*- 
tude de la délicatesse, mais pour lesquelles 
leiir ennui et leur gène trahissaient une 
forte répugnance ; suite bien natureUd 
de la oonscripVion qui , deputiï plusieurs 
0iè'des, soumettait la noblesse (i), et qui à 



(i) Pour la gloire dé la France, les individus 
ifes diverses classes de la société y ont toujours 
{oui dû dr()it d'occdpèr les chargés tnilitaîres; 
Quel Vide laisserait sur lés pages de nos annales 
rabsence del^ services de beaucoup d'hommes qui 
ftontués daHs les rangs inférieurs; Légénie, m'ob* 
Sérvera-t-on j plane d'un vol assuré dans toutesle^ 
contrées comme dains tous les siècles. Je nie remar^ 
querai donc que les usages et que les règlement 
qui ne conservent pas de rapport avec lès excep-' 
lions. À l'assemblée des États^Généraux de iti^l 
i]fùélques OFEtteurs,^ les devanciers de nos apôtres 
Ae désorgaotsatîon , remplissaie»t leurs ^atribes* 
incendiaires des reproches faits auxdeiix première 
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})«tit-éti!e dçntxé la première panaée d nnm 
ine^iira dont le fardeau trop. exc6ssifVesk 

s 
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ordres^ qui, selon eux, condamnaient le troisième 
à un entier dénuement des places, des bénéfices^ 
et même des moyens de puiser dans les sources dé 
la* gloire, te marquis de Beaufremont , président 
dç la noblesse , adressa atet membires ^i» tiers-état 
ees paroles précieuses à recueillir : c Pourquoi s6r 
Hftea-voos |aloux de deiix ordre» qui ne subsistent 
kque pour VOUS) tandis que les portes vous sont 
» ouvertes aux honneurs et aux dignités. Personne 
»panni vous qui, par ses talens, ne puisse s'élever 
» à répiscopat , aux premières magistratures , e| 
»IUi commandement des armées. • Gel esprit d'un 
Ipartage de famille traversa le ministère domina-f 
teur de Richelieu..£n .1677, f&. de MootbrQp^.lieuT 
«enant^éaéral, reçcHi Tordre de ne j>as présentes 
pour les compagnies vaDantes , les offwiers seuU 
^tntilshomnuê* Louvois ajoute : % Sa Alaîesté veut 
•ausêi que Pon mette sur les rangs ceux qui ne le 
>sônt point, afin qu'elle puisse récompenser le zèle^ 
ë le mérite et le talent. » €et h(Hnmafe à la justice 
présente Poccasioa d'affirmer que Louis xiv, sott<t 
Vent poursuivi CKnàme Inseniûbleet sup^be, sur^y 
VeîUa sans eesse ses troupes avec une semcttud* 
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appesanti sur des millions de français^ Le 
gentilhomme , soumis à ses propres prii^^ 
cipes et contenu par Fopinion des autres 
classes de la société , se trouvait , dès son 
premier âge, renfermé dans le choix d un 
uniforme ou d'une soutane. Les bourgeois 
des villes poursuivaient y avec les traits du 
ridicule , le noble oisif ; les paysans dé^ 
daignaient le gentillatre qui n'avait fait de 

jpatërnelle. Quelcpies colonels 9 jaloux de la beauté 
de leur régiment, tourmentaient les capitaines 
sur la taille des hommes ; aussitôt Louvois a Tordre 
de prendre la défense des subalternes opprimés* 
€ Je suis obligé de vous faire observer que le roi 

• aime mieux un petit homme pour soldat , lors- 

• qu'il sait son métier, et qu'il al'âge conven^ble^ 
» qu'un grand homme qui vient de son village. » 
Une dépèche de 1680, porta aux gouverneurs des 
provinces et aux intendans , la demande officielle 
« d'adresser à la cour des Mémoires , dans lès-> 
» quels ils marqueront bien précisément les offi- 
iciers ainsi que les soldats qui sont estropiés, et 
»les occasions dans lesquelles ils l'ont été. » D'après 
ces Mémoires , des secours furent distribués avec 
magnificence. 
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sa vieautre chose que fouMerde» lièvref^ 
Aussi l6s préteoidans accoururent - ils eu 
foule pour obtenir des emplois dans les 
corps que l'Angleterre forma (i)é DÎ3& ré- 
f^ens reconnurent des chefs qui; rappor- 
taient au niérite comme à l'expérience leuc 
titre pour jouir de l'affection et du respect. 
Quel militaire n'eût pas porté avec )oie les 
noms de Broglie , de Castries , de 3éthizy , 
4eVipméml, d'Autichamp,diB Laval-Mont*^ 
œorency , de Mortemart, d'Hector, d'Her- 
villy et de Dudresnay. Ces nouwUesle^ 
vées se réunirent à des corps que les An7 
glais avaient reçus (2) de l'Autriche. Une 
consi4ération honorable devenait presque 
^n ancien apanage des régimens de la 
Châtre , de Rohan,, de Choi&eul r de Damas » 
de fieon et de Royal-Ëmigrant. Le comtç 



fm^ 



(1) Le i** août 1794» 

(9) Les ré^mêns français se «[1ftlhig;uèreiit entre 
ffyn. parle tHi^ de; cacardes n^res et de cocarde* 
Haiiefacs* Lés.coeariUs noires, éf^ie^t. .le^ffs^'* 
miers entrés» au service anglais^ 
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I 

de Rolles commandait un régiment , qui 
représentait celui des Gardes^umes. Le 
régiment de Dillon , quoique composé de 
Français , était commandé en anglais , pour 
rendre hommage à la brigade irlandaise , 
qui , s'étant distinguée dans plusieurs ren-» 
eontres, aidait acquis une gloire impéris- 
sable à Fontenoy. 

' Des braves , déchus de leur attente et tra« 
his par la fortune » imprimèrent â là près* 
qu'tle de Quiberon une lugubre célébrité. 
La destiliction presque totale de 1 ancienne 
marine de France, a versé des bruits inju- 
rieux sur cette catastrophe ; mais la )us* 
tice , dors même qu'elle prononce sur deé 
ennemis invétérés,n admet que,vaincuepar 
révidence , les soupçons outrageans que la 
calomnie fait avec ayidité planer sur lespeu^ 
ple& comme sur les individus. Les marins 
français , chez qui les Bretpns domtin^eut 
en nombre, persistèrent avec ime invincible 
ebalinGittan daus^la voloi^éd^ camhiattw^ 
mhéefnMex On vit A<^ commissàii^s a^gflaié 
fecourir en vain au3i^ raisonnemens et aui^ 
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prières pour qu'ils consiôitisaent i se dis« 
séminer sûr plusieurs points. Lé régtmeât 
d'Hectx>r ne succomba qu'épuisé pat d^ 
prodiges d une valeur presque surnattH 
relie. Au milieu dès victimes, Sombrèuil 
recueillit ^ par son héroïque dévouetnent, 
un ^éclat personnel. Le front ceint 'deâ 
palmes entrelacées du laurier et du myrte, 
il baigna de son sang le sol d'une patrie où 
son père et son frère avaient , durant Tir^ 
mption de la terreur, monté siir réchafïiud. 
La résistance sublime de sa sœur n avait 
que pour peu d'insfans suspendu la haifhe 
homicide. Quel vertige troublait les esprits 
cru plutôt dénaturait les cceurs pour que 
des Français n accordassent qu'une admi* 
ration passagère aiix dévouemens de Yen 
ménr filial! 

Castries et Mortemart, partis du comté 
delaLippe, s'étaient embarqués à Harbourg 
et avaient fait voile vers Quifaeron. L'évé-* 
nement funeste domist une autre direction^ 
À leiir route^ Us vinrent d'abord -occvqper 
l'Ue de Jersey et celle de Guerne^eju BientAt 
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]è général Stuart les reçut dans rarmée de 
qiimze mille hommes que F Angleterre di-^ 
rigeait vers le Portugal. Ces deux corps» 
maintenus sur le pied de guerre l'espace 
de six années , né furent employés que du-- 
rant le cours d'une seule campagne. Left 
Anglais payèrent un tributdestime à leur 
bravoure et à leur fermeté contre les at-; 
teques du maréchal de Gouvion Saint-Cyr/ 
qui commandait lesFrançais réunis encore 
aux Espagnols. 

Les ménagemens de la politique se re4 
vêtirent bientôt des calculs de Téconomite 
pour prononcer le licenciement de Broglie» 
de Layal-Montmorency, d'Autichamp; de 
Vioménil et de Béthizy. Gastries et Mor* 
temart admirent sous leurs drapeaux lest 
faibles débris d'Hector, d'HervilIy et de Du-* 
dresnay. Ces trois cérfi^s avaient dû à la cir- 
constance de se former eh Angleterre , rhon*- 
neur payé si cher de coitibattrè à Quiberon- 
et d'en partager les désastres. 

* Le succès ne couronna pas les tentatives 
partielles. On les vit assezlong-temps se suc^ 
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céder aTecun-manque de préf ôyance qùe^ 
le courage ni l'impétuosité ne sauraient rein« 
placer. Une d'elles fût payée de votre mort ; 
aimaUes et valeureux Séreort 1 Traités avec 
faveur fav laibrtune, et enrichis des re^ 
sources^de l'éducation, vous étiez l'orgue 
d'un père qui nourrissait l'espoir de vouâ 
distinguer «un jour au nombre des sou^ 
tiens du trône et des orh^nens de la patriei 
JL'amitié a-t-elle donc sa pudeur ?un troublé 
ind^nissable nous arrête à l'iiiétaht où 
notre ccenr bat.du désir dé cél^rer la nvé-f 
moire de l'aîné de ces deux frères. Tue 
Bilènee sun ses grâces, sQs.talens, son es-? 
prit et^s vertus ne a'étendrà pas jusqu'iè 
la mùdération qui ,^ au plus fort des orages 
politiques , lui dictait : < Les nouvelles qui 
» nous parviennent de toutes les parties de 
M h. France. sont affligeairte» et alarmante^; 
» Puisse une constitution solide rendre le 
• calme à cebeau pajfs.l» -^ 

. Plusieurs d'entre les émigrés furent reçut 
dans 10S armées des pujjssailces. Leur zèle 
et leurs talens y surmontèrent ks obstacles^ 



"^ 
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^e la jalousie des nationaux ne manque 
jamais d^opposeri laTaiicement des étran- 
gers* La Russie rencoutra quelques officiers 
généraux qui .contribuèrent à la gloire de 
sesarmes. Lune des provinces de son vaste 
empire rapporta sa prospérité aux lumières 
et aux vertus. d*un Français; M. de.Capdis, 
commandant une de ses escadres sur la 
mer Noire, contint les Turcs par Thabileté 
de ses mandeuvres. 

L'Axitriche eut à se louer de ses nom* 
breuses acquisitions* Elle vit avec un sen» 
liment de surprise plusieurs- titres acquis 
à la «décoration si pure , par là même bien 
flatteu^e^ de Tordre deMarie-Tkérèse. M. de 
Turpin prit place au premier rang de-^ses 
ingénieurs. 

' La Prusse ne regretta pas de s'être écar- 
tée de sa réserve accoutumée. Déjà divers 
membres de ce corps du génie de France^ 
si justement célèbre, lui avaient rendu dea 
services essentiels dans la guerre pour le 
partage deJa Pologne, lorsque Boussémard 
vint oflfrir à Frédéric-Guillaume a Thom^ 
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l»age de im imnieiises travaux. Un Traité 
de^Fortificatioa qni réunit reatime et qui 
èotnmande Télôge de tous les genê de Tart^ 
eut le mérite 9 apprécié par le monarque » 
de hii tracer , dans un volume qui rest« 
inconnu au public, le meilleur ftystènie de 
défense pour son royaume. Boussemard 
reçut avec mod^tie et paya de ^reconiiais^ 
Aance un accueil distingué. Sa route vert 
ks grades supérieurs se trouva bieiitôtbfttée 
par la guerre. L'honneur lui i^evint d*étre 
charge de la déf<çnse de Dantziek; Le ffém 
néral Kalkrëutb, gouverneur de cette ioa-* 
portante place, s'était^sous les yeux de^son 
illustre majtre dans.le métier de la guerre^ 
bien plus formé pout ieis batailles que pour 
les sièges. Satisfait de l'arrivée de fioûë^ 
miard , il I eqibrassa et lui dit avec ^té x 
ti Mon cher colonel > |e Vous répéterai' ie 
^mot de Vùn de vos coinipatric^ês; M.' de 
p Calvo,'commàndantdêMaéstricht» adressa 
n^la parole à Fingénicrur Choisi. Mofisieur^ 
9^i ii,*entéi%il8 rien â ta^dlfetùe d^mns 
» f(kce ; tout 4>e 'que }e^i$ ; c'est qUe Jô 
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» ne veux pas me Tendrei » L'ingénfeutf 
français justifia la confiance qu'on lui 
accordait. L'adversaire qui s estr montré 
digne de le combattre ; se réserve . encore 
le privil^e de rendre témoignage a saglcare^ 
Qu'il UD^s auffis^ doûc de relever la ciiv. 
constance que le maréchal Lefebvre s^é^ 
toiiBd. d un retard opposé à la marche de 
son activa iâtriépidité ; JSoussemard avait 
cessé de vivre lorsqiie le géùéral Kallureuth 
accepta une.c£ipit:ulati9Ji semblable à celle 
que, plusieurs années >aupara vaut; U avait 
imposée /à Mayemeae. .. 
: La*pr^érence obtenue par les officiera 
du génie^ devait tarir ks plaintes tles émî*- 
grés , qui <;omparaiebt «où cesse des ' ré- 
ceptions froides avec les empressemens^ 
prodiguiéi» vers la fin* du dix-septième sièele. 
aux réfugiés. Ces hoin^es , poursuivis pat 
l'int^lérafice religieuse «.«apportaient pour, 
comfiagne de leur dtsgrècè l'industrie fraâ^ 
çaiseir Leur préseuce inespérée ouvrit des 
canaux de ricbeàses qui ferlUisèrekit ié» 
d:atd» Londres , Amsterdam » Berlin et mille 
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lieux moins connus , prirent une face 
nouvelle* L*émigi:ation de nos jour^ ame^ 
naît et des prêtres et des soldats. Nul 
pays où ces deUx élémens de ja société 
n'apparaissent atec abondance. Il en ré^ 
$ulte que bien des derniers secours ont 
un caractère particulier de délicatesse 
qu'ils reçoivent de l'absence des combi*- 
naisons de l'intérêt. Un mouvement natu-^ 
rel autorisait d'abord le murmure de ren- 
contrer en général les signes de la répu- 
gnance chez les membres des colonies 
françaises. Le pasteur Ërman reprochait 
avec l'éloquence de la morale et de la re- 
ligion, aux Français établis à Berlin , de la 
dureté pour ne pas, à son exemple, rece- 
voir les émigrés comme des frères malheu- 
ireux. Mais la bienfaisance de cet homme 
vénérable dérobait à sa vue , que les vic- 
times de 1^ révocation de l'édit de Nantes 
avaient traîné sur leurs pas la haine des 
classes privilégiées. Us vouaient anathême 
là l'une pour son implacable persécution^ 
«t ne pardonnaient point àl'autre un faible 



libaudon. Ces re^sentimens , transmie d^ 
bouche ea bouche v atteignaient les ecclé*» 
•iastiques et les nobles $ sans, doute il eût 
été facUe à plus d'un des émigrés de ne pas. 
restw chez les proscrits. Ils y demeuraient 
comme enchatnés par l'amour -propre^ 
Dans ce siècle , où le sentiment célèbre les 
charmes de la douce égalité, où la philoso-^ 
phie couvre de ridicule les absurdes pré^ 
jugés , on voit les hommes s'étouffer pouf 
Idteindre aux plus frivoles distinctions* 

Nous ne repousserons pas les traits qui 
ont été imprégnés du venin d^ renvie4 
Une teinte de légèreté , des habitudes ou 
de plaisirs ou de dépenses > enfin l'oubli 
des égards dûs aux usages de ceux qu! 
exercent l'hospitalité , encoururent quel-' 
quefois le blâme avec fondement. L'indul« 
gence, si facile pour les favoris de la for-* 
tune et si ombrageuse pour ses victimes ^ 
a tù trop souvent que les lois de la probité « 
les maximes de l'honneur, et même les 
recherches de la délicatesse, furent ob* 
iservées sans être obscurcies par l'ombrif 
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dtt plus réger nuage. Les émigrés , n 
taient plusieurs personnes, ne Tirent pa^ 
dan» une parfaite union. La ptsttce 8^op«. 
pose à la sévérité qui ferait peser ce tort 
sur les exilés modernes. Le grand Frédé^ 
rie répjétait avec une complaisance ma- 
ligne , le sarcasme : «Rassemblez des Fran* 
» çais y ils se mangeront. » Redevables à la 
nature pour sa généreuse munificence y 
peuvent-ils donc se dérober au tribut de 
toute faiblesse. Louvois écrivait à M. dé 
Saînt-Pouenge (i) : « Lé soin le plus pé- 
» nible de mon ministère est de concilier 

> entre eux les généraux , de sorte que le 

> bien du service de Sa Majesté ne souffre 

> pas de leur querelle , ce qui n'arrive que 
»trop ordinairement.» 

Aux premiers jours du dix-neùvièmé 
siècle (2), les puissances sévèrement punies 

(1) En 1680. 

(a) Elotgpaé par divers motifs ou de réserve oa 
de conTebarice^ de l^honnear dé pftiraHre dans là 
liée oMune bistorSen des éinigrés 9 |# soinneltf 
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de leur ixianquedWioa et de leur égôismé 
d'intérêt,. abandonnèrent les émigré», qui 
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quelques observationg aux athlètes qui persistent 
à y chercher des succès* 

Le lecteur leur pardonnera sans , peine les di* 
gressions qui communiquent aux ouvra|;es le ca- 
ractère de la bonhomie. Un auteur s*y présente 
comme entraîné par le fil des idées que les objets 
ont fait naître en lui, à mesure qu^ils frappaient 
«es regards. Deux philosophes sans cesse lus , re- 
cherchés, et qui, suivant Texpression du duc de 
Buclingham,« seront apparemment toujours* les 

• seuls de leur espèce » , rapportent aux digressions 
une grande part ^es charmes que les siècles ne 
parviennent point à flétrir. cLe fameux Plutarque 

• dit Hamilton, promène Tattention de ses lec- 
•teurs sur de curieuses antiquités, ou d'agréables 

• traités d'érudition , qui n'ont pas toujours rap" 
•port à son sujet. » Montaigne ne captive des par* 
tisans nombreux chez toutes les classes de la sa» 
ciété , que parce qu'il se fait voir « en sa façon 

• simple, naturelle et ordinaire, sans estude et 

• artifice.» Composés avec plus de méthode, et 
$oumis davantage aux règles de la critique , les im« 
mortels Essais , loin d'être devenus le éréviair» 
4Us honnêtes gens , jouiraient de ces honsmages» 
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parurent géoer les rouages de la machina 
politique de TEurope. La Russie poussa 
hors de ses frontières les gardes-du-corps^, 
qui avaient dans Mittau poursuivi la pro- 
fession de foi de leur fidélité. La Prusse 
imposa , comme prix d un asile maintenu 
Avec répugnance , labandon de toutes les, 
marques honorifiques. L'Autriche ioter-. 
dit le séjour de ses vastes possessions. Un 
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d'une estime plutôt convenue que sentie , qui ne 
rassurent pas un livre contre la disgrâce de languir 
au fond d'une bibliothèque j dans un impertup^ 
bable repos. j 

Qu'ils ne se dissimulent ni les devoirs qui leur 
sont imposés, ni les obstacles qui les attendent ,' 
ni les dangers qui les menaeent. Pour remplir les - 
uns 9 éluder les aa.tres et vaincre les derniers « it"* 
£sHit avoir la résolution de les envisager. Un zèle 
soutenu doit les approcher de l'accord qui naît 
des sentiméns honnêtes , des vui;s sages 9 des ju- 
gemens impartiaux et des passions calmes. 

C'est à luie franchise scrupuleuse que leur style 
devra la simplicité. Les expressioijs recherchées, 
et les tournures ambitieuses conviennent peu pour 
parler de l'homme de guerre. 
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ordre parti de Londres alla dajns le Por- 
tugal mettre un terme aux services des ré- 
gimens de Mortemart et de Castries. Des 
commissaires anglais accomplirent la dis- 
solution du corps de Condé. Les palliatifs 
employés pour atteindre à un licencie- 
ment , dont toutefois le .nom ne fut pas 
prononcé , représentent la qraintç. respec- 
tueuse qui tient quelqueçinstans suspendu 
le b r asdu bûcheron , torsqull va porter la 
hadbô contre lechéiie, vénérable habitant 
d'une antique forêt. Le gouvernement fran- 
çais accorda , aux insinuations des cabinets 
de ses prochains alliés , une huipjiUai^te ^t 
dure ammstîe< Les homoies ^rraé» d'après 
l!'09poir d'être les restaurateurs du trône 
des fils «du plus fier chrétien qae l'on pût 
•^rencontrer (i),^ mirent un pîèd timide 
stir le sol de la patrie , et se glissèrent en 
silence jusqu'à leurs anciens foyers. Quel- 
ques-uns » sans doute , rendirent r grâce £^u 



* (*i ) C'est ainsi qne les Sarrasins désignaient sain t 
Louis dans les fers. 
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ciel de se voir accueillis par la tendresse s 
d'autres, en plus grand nombre, burent 
à lon^s traits le calice de la compassion; 1} 
s'en trouva même qui virent qu'aulx char 
grins causés par leur éloignement , aVatt 
succédé l'habitude de croire leut perte 
sans retour. Combien de soupirs donnés à 
ce^ lieux d exil , qui avaient ebtendu taût 
fie murmures et de plaintes ! Rigoureuse 
instruction qui" confirme avec force la vé- 
rité , cjue Thâbitant de cette si belle France 
ne prospère point chez l'étranger. Tristesse 
et dégoûts 4 vous serez toujours leis fruits 
amers quji empoisonneront l'existence du 
Français, lorsque le sort l'éloignera dés 
lieux qui virent, son berceau. Des taiens ^ 
des lumières , de la valeur et des vertus, ne 
semblèrent avoir été rassiemblés que pour 
rendre plufe frappan^te une série de dis*- 
grâces. Le^ émigrés, empreints la plupart 
des stygmat£[8 'de la souffrance et de la 
pauvreté, durent, l'espace de plusieurs aa*- 
nées , répéter lç;s paroles de magnanimité 
du monarque, lait chevallier 4q la.n)aiii.de 
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Bayard : « Tout est perdu fors Thonneur, * 
Ce mot de consolation dans leurs revers a 
fait place au cri, le gage de leur pros- 
périté. 

La bonne foi , lune des plus belles por- 
tions de rhéritagè des chevaliers , prescrit 
aux émigrés de se rendre les champions de 
Icf vérité qui se prononce sans aucun sub- 
terfuge. Nous ne balancerons donc pas> dans 

■ 

l'assurance que dès les premiers symptômes 
de la révolution , les levains de la défiance 
fermenterait chez les partiisans de la royau- 
té. L'absence d'union ne leur a permis^ 
dans diverses rencontres, que d'opposer 
des forces presque insignifiantes. Long- 
temps l'auguste famille de Louis xvi se 
berça de l'illusion qu'une masse de sujets 
fidèles s'entendaient pour être les surveil- 
lans de sa sûreté. L'heure du danger se fit 
entendre; des billets portèrent l'invita tion 
de se rassembler, pour seconder l'héroïsme 
de fidélité du duc de Brissac. Soudain s'é* 
vanouit le colosse fantastique qui rem- 
plissait de sécurité la cour , la, ville et le& 
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provinces. Quelques centaines d'individus 
se perdirent dans les allées des Tuileries , 
et tardèrent peu à se poursuivre par de 
mutuels déchiremens. « Ne vois-je pas un 

• admirateur de ces taleos prétendus si 
»l)eaux de rassemblée constituante? Il 
» m'est plus odieux qu'un sans-culotte, — 
y Se peut-il que nous souffrions parmi nous 

• des membres du club de 1789? ce sont 
» des scélérats. » Les préventions haineuses 
furent avec un soin particulier transpor- 
tées hors du royaume. Elles se prononcè- 
rent encore exagérées par le séjour deCo- 
blentz et des autres quartiers-généraux (1). 
Plusieurs hommes dont les discours s'eqi- 
paraient dune principale influence, fai- 
saient circuler le propos d('placé que t les 
^monar chiens n'étaient pas moins crimî- 
» nels que les démagogues. * La suscepti- 



(1) On ne cessait pas de chanter, avec une es- 
pècede fureur, une chanson qui avait pour refrson 

J'aime mieux un franc jacobin , 
Qu'un ari&tocrate incertain^ 
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bilHé sur les innombrables (i) nuances 
d'opinion , parut à tel point ombrageuse , 
qu'elle devint le sujet de Tétonnementf 
quelquefois même du scandale des étran- 
gers. Puisse le temps et le malheur, ces 
deux grands maîtres de l'homme , Taloir 
une expérience salutaire 1 Les Français n^ 
toucheraient-ils donc pas à ces jours où 
l'oubli des faiblesses, des erreurs et des 
fautes permettrait de savourer les douceurs 



(i) Uoe commission d'officiers généraux, pré- 
sidée par le marquis de Miran , et composée du 
marquis dé Mauroy, du marquis de Fraguier, 
du marquis de Ville , el du chevalier de Cambon^ 
avait été nommée pour Texamen des émigrés qui 
9e pi^sentaîent. Malgré les soins de ces hommes 
recommandables par leur sagesse , les adoptions 
et les refus portèrent souvent les signes de Tinjus- 
tice. Les luttes restent toujours inégales entre la 
raison et Tesprit de parti. Combien de réputations 
détruites ou réintégrées avec une formule banale ! 
au lieu de se £atiguer par des raisonnemens, quatre 
mots prononçaient le panégyrique ou ranathénie : 
H était mal connu. 



